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1.
— N’entre pas Bryony, je t’en prie, murmura Glenys Mercer à sa fille d’une voix tremblante. Ton père reçoit quelqu’un… d’important.
La jeune femme, qui s’apprêtait à pousser la porte du bureau, se retourna vers sa mère. Celle-ci se tenait debout dans l’ombre de l’immense pendule sur laquelle six générations de Mercer avaient appris à lire l’heure.
— De qui s’agit-il ?
Sous le regard de sa fille, Mme Mercer sembla s’assombrir davantage.
— Je ne suis pas sûre que ton père apprécierait que je te le dise, répondit-elle en tordant nerveusement ses mains. Tu sais comment il est.
Bryony s’approcha de sa mère. Ses pas légers résonnèrent sur le parquet bien ciré et leur écho lui fit sentir une fois de plus à quel point cette maison paraissait vide depuis la mort de son frère.
Dix ans déjà que toute joie avait déserté l’immense demeure aussi accablée par le chagrin que ses occupants. Un lieu dont chaque pièce, chaque porte, chaque fenêtre gardait le souvenir d’une jeune vie fauchée en plein élan.
— Que se passe-t-il, maman ?
Sans chercher à soutenir son regard inquiet, Glenys détourna la tête comme pour examiner la rampe délicatement sculptée.
— Maman ?
— Je t’en prie, n’insiste pas. Mes nerfs ne le supporteraient pas.
« Encore ses nerfs ! » songea Bryony en réprimant un soupir. Voilà au moins un sujet qui ne lui réservait aucune surprise. En entendant un bruit derrière elle, la jeune femme se retourna et vit son père sortir de son bureau, blanc comme un linge.
— C’est toi, Bryony ? Il m’avait bien semblé…, balbutia-t-il en s’essuyant le front d’une main mal assurée.
— Quelque chose ne va pas ? dit-elle en faisant un pas dans sa direction avant de se figer devant la haute silhouette qui venait d’apparaître dans l’embrasure.
Elle sentit un froid glacial envahir chaque fibre de son corps en croisant le regard noir et énigmatique de Kane Karoulias, l’ennemi juré de son frère.
La gorge sèche, les mains tremblantes, elle avait l’impression que son cœur était sur le point d’exploser dans sa poitrine. Au bout de tant d’années, elle avait oublié qu’il était si grand, que ses yeux étaient si noirs et si arrogants.
Bryony ne put s’empêcher de poser son regard sur sa bouche virile, à la recherche de la cicatrice qui marquait sa lèvre supérieure.
Elle était toujours là.
— Bonjour, Bryony.
La voix profonde et veloutée de Kane l’arracha à ses pensées et lui fit relever la tête.
Elle s’éclaircit la gorge, tentant désespérément de surmonter l’émotion qui l’avait envahie.
— Bonjour… Kane.
Owen Mercer remit son mouchoir dans sa poche avant de faire face à sa fille.
— Kane souhaiterait te faire une proposition, dit-il. Ta mère et moi resterons dans le grand salon, au cas où tu aurais besoin de nous.
Bryony se retourna assez vite pour voir ses parents s’esquiver. Les paroles de son père semblaient contenir un avertissement voilé, comme s’il redoutait que Kane ne se précipite sur elle.
— Qu’est-ce qui te fait revenir à Mercyfields ? lui demanda-t-elle d’un ton peu amène.
Tout en maintenant ouverte la porte du bureau, Kane lui fit signe d’entrer. Bryony avait beau se sentir complètement décontenancée par son silence, elle était bien décidée à tenter de le lui cacher. Elle pénétra dans la pièce, le visage figé, en prenant bien garde de ne pas frôler son compagnon dont le corps athlétique était vêtu d’un costume impeccablement coupé, et exhalait un léger parfum boisé.
Le fils illégitime de leur ancienne femme de ménage paraissait avoir parfaitement réussi sur le plan professionnel et n’avait plus rien à voir avec le jeune homme dégingandé que Bryony avait connu autrefois. Et il semblait bien décidé désormais à ne plus recevoir d’ordres de personne.
Bryony alla s’asseoir à l’autre bout du bureau, près d’une fenêtre donnant sur le lac, et, les yeux baissés sur ses chaussures, croisa les jambes de biais pour tenter de se donner une contenance, en dépit du regard qu’elle sentait lourdement peser sur elle.
Pour dissimuler son trouble, elle se carra dans son fauteuil et leva les yeux vers Kane qui continuait à l’observer sans ciller. Immédiatement, elle voulut détourner la tête, consciente du pouvoir des prunelles sombres et hypnotiques qui s’attardaient sur sa bouche.
Les tempes bourdonnantes, elle parvint non sans mal à résister à l’envie de passer sa langue sur ses lèvres sèches mais ne put se maîtriser plus longtemps, comme si l’aversion qu’elle éprouvait à l’égard de cet homme croissait de seconde en seconde.
Se levant soudain, elle lui fit face, les bras croisés sur la poitrine.
— C’est bon. Dis-moi tout de suite où tu veux en venir.
Il soutint longuement son regard avant de répondre.
— J’ai pensé qu’il était temps que je revienne à Sydney pour rendre une petite visite à ta famille.
— Je n’en vois pas l’intérêt.
Un demi-sourire s’afficha sur les lèvres de Kane.
Mince et bronzé, il avait l’air en pleine forme, comme s’il pratiquait assidûment un sport de plein air. En été, il avait d’ailleurs toujours eu fière allure, sans doute en raison de son ascendance grecque. Face à lui, Bryony prit conscience de sa propre pâleur. Pourtant, depuis Noël, il régnait une chaleur inhabituelle même en cette période de l’année.
— Comment va ta mère ? demanda-t-elle sur un ton de politesse mondaine.
— Elle est morte.
— Je suis désolée…, balbutia-t-elle. J’ignorais…
— Je doute que le décès d’une ancienne employée de maison puisse bouleverser un Mercer. Tout au plus pourrait-il lui fournir un sujet de conversation au petit déjeuner.
L’amertume de ce propos frappa Bryony de plein fouet, exactement comme Kane l’avait espéré sans aucun doute. Car, même si elle avait du mal à l’admettre, il avait sûrement raison. Jamais ses parents n’avaient parlé de leurs domestiques comme d’êtres humains. Quant à elle, elle avait beau avoir reçu cette éducation et adopté une attitude similaire durant son enfance, une fois adulte, elle avait violemment rejeté ces préjugés dépassés.
Pas question, cependant de le faire savoir à Kane. Qu’il continue à la considérer comme une enfant gâtée, songea-t-elle en le toisant d’un regard hautain avant de se rasseoir en affichant un calme qu’elle était loin de ressentir.
— Eh bien, Kane, dit-elle en examinant avec attention ses ongles manucurés de blanc, que fais-tu ces temps-ci ? Je suppose que, contrairement à ta mère, tu n’es l’employé de personne ?
— Tu as vu juste, répondit-il en s’appuyant nonchalamment sur le bureau du père de Bryony.
— Et que fais-tu exactement ?
— Je m’occupe de marine marchande.
— C’est très grec, remarqua-t-elle avec une pointe d’ironie.
Il lui lança un regard qui la transperça.
— Je te ferais remarquer que je suis tout aussi australien que toi. D’ailleurs je n’ai jamais mis les pieds en Grèce. C’est à peine si je connais quelques mots de la langue de mes ancêtres.
— Je te trouve bien sûr de toi pour quelqu’un qui n’a jamais su qui était son père.
A peine avait-elle prononcé cette phrase que Bryony la regretta. Mais tant d’arrogance l’avait fait sortir de ses gonds.
— Je vois que tu n’as pas renoncé aux coups bas, lança-t-il d’une voix qui tremblait de colère contenue.
— Quand on m’y oblige…, rétorqua-t-elle sans détourner les yeux.
— Espérons que tu n’auras pas à le regretter, déclara-t-il sur un ton si dur que Bryony ne put s’empêcher de frémir.
Depuis qu’elle était arrivée en voiture de Sydney, le matin même, elle se sentait en proie à de sombres pressentiments que venait renforcer l’attitude étrange de Kane.
— Quelle est la raison exacte de ta présence ici ? s’enquit-elle.
— Il y en a plusieurs.
— Eh bien, vas-y, je t’écoute, lança-t-elle en relevant le menton pour dissimuler l’anxiété qui la gagnait peu à peu.
Il croisa les chevilles, ce qui eut pour effet d’attirer l’attention de la jeune femme sur ses longues jambes. Elle détourna vivement le regard, jouant l’indifférence.
— Tout d’abord, commença-t-il, avant de marquer un léger temps d’arrêt, je suis maintenant propriétaire de Mercyfields.
— Co… comment ? balbutia-t-elle d’une voix étranglée.
— Ensuite, poursuivit-il avec un calme implacable, je possède également la société Mercer Freight…
— Je ne te crois pas, protesta-t-elle.
— … Ainsi que le yacht et l’appartement de la marina, poursuivit-il sans tenir compte de cette interruption. Cependant, j’ai autorisé ton père à conserver sa Jaguar et sa Mercedes. J’ai déjà assez de voitures.
— C’est très généreux de ta part. Y a-t-il autre chose dans cette maison que tu t’imagines également posséder ?
— Je n’imagine rien, Bryony. Tous les biens des Mercer m’appartiennent entièrement désormais.
S’emparant d’une liasse de papiers posée sur le bureau, il la tendit à la jeune femme qui la saisit d’une main tremblante et la parcourut rapidement.
Tous ces documents semblaient prouver que Kane Leonidas Karoulias était le nouveau propriétaire de la société, mais aussi des biens immobiliers, des placements et du yacht…
— Je ne comprends pas, balbutia-t-elle en laissant les papiers glisser sur le sol. Comment cela a-t-il pu se produire ? Jamais mon père n’a pu accepter… Il aurait préféré mourir que te laisser t’emparer de ce qu’il possédait !
— Et pourtant, il l’a fait, et de son plein gré, ricana Kane en lui jetant un regard triomphant.
— Je ne te crois pas. A moins que tu ne lui aies fait subir un chantage, jamais il n’aurait admis…
Elle s’arrêta, se rappelant soudain combien elle avait trouvé l’attitude de son père étrange, ces derniers temps. Son humeur qui avait toujours été plutôt sombre s’était encore dégradée. Pendant les fêtes de Noël, l’atmosphère était si tendue qu’elle avait inventé un prétexte pour partir deux jours plus tôt que prévu, tout en se sentant coupable d’abandonner sa mère.
Pressentait-il ce que Kane avait en tête ?
Bien qu’Owen Mercer ait financé ses études, le fils de leur ancienne employée avait de bonnes raisons de nourrir du ressentiment contre lui compte tenu de la manière dont il avait été traité tant qu’il avait vécu à Mercyfields.
Et pas seulement par le propriétaire des lieux. Le fils de la maison, Austin, l’avait, lui aussi, tourmenté sans relâche. Et Bryony elle-même ne pouvait se rappeler sans honte son propre comportement.
— Je n’emploierais pas ce mot. Disons que je l’ai convaincu qu’il n’avait pas d’autre issue. Au fond, il a choisi la solution la plus facile.
— La solution la plus facile ? Alors qu’il a perdu des millions de dollars ?
— Il a préféré cela à la perspective de se retrouver en prison pour des années.
— En prison ? répéta-t-elle le souffle court. Mais quel crime a-t-il donc commis ? Il a oublié de te souhaiter ton anniversaire ?
— Au train où vont les choses et compte tenu de ce que je suis venu faire ici, je pourrais bientôt légitimement m’en offusquer.
— Je ne comprends pas. Tu nous as tout pris. Que te faut-il d’autre ?
— Je m’étonne que tu ne l’aies pas déjà compris. Après tout, c’est ce qui m’a manqué le plus depuis que nous avons quitté Mercyfields, ma mère et moi.
— Ta vengeance, balbutia-t-elle, prise d’une indicible appréhension. Tu es venu chercher ta vengeance.
— Et cette vengeance, ma tendre Bryony, lança-t-il en la fixant droit dans les yeux, quelle forme crois-tu qu’elle va prendre ?
— Je ne sais rien de ce qui traverse l’esprit d’un psychopathe. Mais tu vas te charger de me l’apprendre.
— Je te trouve bien ironique, dit-il avec un ricanement menaçant.
— Que pourrais-je dire d’autre ? Rappelle-toi qu’après avoir quitté Mercyfields, tu as été mis en examen pour vandalisme et cruauté envers un animal. Tu as oublié ce que tu as fait à l’épagneul de Mme Bromley ?
— Je suis innocent de ce crime, comme je l’ai toujours proclamé. Quant aux actes de vandalisme, je reconnais avoir cédé à un mouvement de colère dont j’assume pleinement la responsabilité.
— Alors, déclara-t-elle avec un petit reniflement de dédain, au cours de ces dix dernières années, tu t’es racheté une conduite ? Dommage que tu ne m’aies pas tenue au courant !
— De toute façon, tu n’as jamais vu que ce qui t’arrangeait, rétorqua Kane sur un ton amer. Mais dans peu de temps, il va falloir regarder la vérité en face.
— Je suis ravie de t’entendre utiliser ce mot comme s’il avait toujours fait partie de ton vocabulaire, Kane. Mais dis-moi, quelle torture as-tu imaginé me faire subir ? Car si tu n’étais pas décidé à me faire payer le prix fort, tu n’aurais pas exigé cette rencontre, n’est-ce pas ?
— Même si, à mon avis, tu avais tout intérêt à être présente cet après-midi, je n’ai jamais imposé à ton père qu’il te fasse venir ici.
— Et si nous en venions au fait ? Tous ces petits jeux de cache-cache commencent à me fatiguer.
Impassible, Kane observait le visage de Bryony altéré par la colère. Pour le moment, il était plutôt satisfait qu’elle le juge aussi mal car il voulait à tout prix lui cacher la véritable raison de sa présence à Mercyfields.
Il avait attendu assez longtemps la venue d’une confrontation avec Owen Mercer. Dix années passées à travailler sans répit pour se tirer du gouffre où on l’avait précipité et où il avait patienté, la rage au cœur.
Austin Mercer, de son côté, avait été rattrapé par le destin et Kane n’ignorait pas que la famille pleurait encore sa perte.
Quant à sa propre mère, Sophie, elle était morte avant de pouvoir profiter de ce qu’il rêvait de lui offrir pour tous les sacrifices qu’elle avait consentis.
Tous les sacrifices qu’Owen Mercer avait exigés d’elle.
En revanche, si le père de Bryony était un monstre de lâcheté, Kane avait toujours admiré le courage et la détermination de sa fille — la cicatrice qui marquait encore sa lèvre témoignait de la hardiesse de Bryony. La ravissante adolescente était devenue une jeune femme plus belle encore. Sa silhouette mince et élancée se déplaçait avec toute la grâce que lui conférait l’entraînement sévère de danse classique auquel elle se soumettait. Avec sa longue chevelure blonde retenue sur la nuque par une simple barrette, ses yeux d’un bleu fascinant et sa bouche dédaigneuse, elle lui avait toujours refusé les sourires qu’elle adressait à ceux qu’elle jugeait dignes d’elle. Mais puisqu’il avait su se montrer si patient, il pouvait attendre un peu plus longtemps encore…
Malgré tout le trouble qu’éveillait en elle le regard inquisiteur de Kane, Bryony se força à demeurer impassible, attendant qu’il parle tout en se répétant in petto qu’il ne pouvait faire plus de mal qu’il n’en avait déjà fait. S’il se révélait exact que Kane était maintenant propriétaire de tous les biens des Mercer, il lui faudrait déménager de l’appartement qu’elle occupait en ville. Heureusement, elle n’aurait aucun mal à se reloger ailleurs.
Son travail de professeur de danse lui assurait des revenus raisonnables, même si elle avait le plus grand mal à réclamer à ses élèves défavorisés qu’ils lui règlent ce qu’ils lui devaient. De toute façon, pour joindre les deux bouts, elle était prête à tout… même à faire des ménages.
— J’ai conclu un accord avec ton père, déclara abruptement Kane.
— Ah bon, répondit-elle en s’efforçant de ne pas manifester le moindre intérêt.
— Je lui ai offert une chance d’éviter de se frotter de trop près à notre système judiciaire.
— Et pourquoi donc le ferais-tu ? Lui-même, il n’a pas hésité…
Elle se tut à la pensée de la honte qu’avait dû éprouver Sophie Karoulias quand son fils avait été inculpé de vandalisme et que la presse locale avait stigmatisé l’ingratitude du rebelle qui s’était retourné contre son bienfaiteur. Bryony avait été ravie d’apprendre que Kane avait été sévèrement condamné et qu’il avait dû passer quelque temps en prison, même s’il avait ensuite bénéficié d’une libération anticipée pour bonne conduite.
Et voilà qu’elle sentait son regard posé sur elle, comme celui d’un faucon s’apprêtant à fondre sur sa proie.
— Ton père ne survivrait sans doute pas à un mois de prison, déclara-t-il. Quant à ta mère, je doute qu’elle supporte d’y passer même un seul jour.
— Ma mère ? Mais elle n’a rien à voir dans tout ça, protesta la jeune femme.
— Elle pourrait être accusée de complicité. Maintenant que les biens de ta famille sont en ma possession, tu auras du mal à trouver un avocat suffisamment habile pour assurer leur défense, répondit-il froidement.
— Tu mens. Tu as monté cette histoire de toutes pièces.
— Depuis quelques années, ton père n’a cessé de tremper dans des affaires plutôt louches. Quand je l’ai appris, j’ai décidé qu’il lui faudrait un jour regarder la réalité en face.
— Peut-être. Mais je ne vois pas trop en quoi tout cela me concerne. Je n’ai jamais rien eu à voir avec ses affaires.
— Sans doute, et pourtant tu vas devoir jouer ton rôle. Sinon, tes parents quitteront Mercyfields dans un fourgon de police, tout comme moi, il y a dix ans.
En imaginant sa mère, si fragile, dans une telle situation, Bryony eut bien du mal à garder son calme. Elle sentait son cœur battre à se rompre et tentait vainement d’imaginer le plan diabolique que Kane avait manigancé pour se venger de ce qu’il avait subi par le passé.
Avec une souplesse presque féline, Kane s’approcha du fauteuil où elle était assise. Tout en tentant de maîtriser le tremblement convulsif qui la gagnait, Bryony leva les yeux vers lui et comprit à quel point elle l’avait sous-estimé. Dans son regard, elle crut déceler une lueur presque sadique, comme s’il brûlait de lui dévoiler le sort qui l’attendait, mais prenait plaisir à la laisser dans l’angoisse de l’incertitude.
La bouche sèche, les mains moites, les muscles douloureusement tendus, elle se leva instinctivement et le regretta aussitôt en le sentant si proche d’elle. Elle voulut reculer, mais il la saisit par le coude pour l’en empêcher.
— Ne me touche pas ! lança-t-elle avec un dédain tout aristocratique.
Pendant quelques interminables secondes, les doigts de Kane se crispèrent violemment sur son bras tandis que son visage reflétait une fureur menaçante. Au moment où il la lâcha, elle se sentit soudain en proie à une sensation inconnue, comme si à la terreur qu’il lui inspirait se mêlait une certaine attirance.
— Il va pourtant falloir que tu t’habitues à ce que je te touche, et même, il vaudrait mieux que ça te fasse plaisir, lança-t-il.
— Pour tout l’or du monde, tu ne pourras obtenir cela de moi.
— Et en échange de tous les biens des Mercer ?
— Que… que veux-tu dire ?
— Ecoute-moi bien. Tes parents resteront en liberté et conserveront un certain niveau de revenus, mais à une seule condition.
— Laquelle ? balbutia-t-elle, redoutant d’entendre sa réponse.
— Que tu deviennes ma femme.
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Depuis des années, Kane Karoulias ne vit que pour
se venger. Son seul but : réduire a néant Owen
Mercer, qui s’est si mal conduit autrefois avec

sa mere, alors son employée. Aujourd’hui, Kane

a le pouvoir de tout prendre a I’homme qu'il hait
de toutes ses forces : son entreprise, sa maison,
sa fortune. Tout, jusqu’a sa propre fille, la belle
Bryony, qui lui inspire depuis toujours un désir
insensé. Cette fois, elle ne pourra plus le repousser :
si elle veut sauver sa famille, elle va devoir céder et
faire taire son esprit rebelle... pour I'épouser.
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